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Le Parti Communiste Algérien (PCA) est né à partir d’une incinération 

artificielle de la part de la direction du PCF. Il était question jusque la, de la 

contribution qu’aurait joué un André Ferrat dans cette création. Si une 

certaine historiographie française se veut continuatrice d’un discours 

paternaliste en direction des luttes des peuples colonisés, nous ne pouvons 

adhérer à certaines de ses thèses dans ce seul sens que le PCA ne fut qu’une 

succursale du PCF, en mettant de côté l’apport des militants Algériens qui 

passent comme figurants politiques et historiques. 

 

Les six congrès du PCA, entre 1936 et 1952, n’ont jamais été quitté du regard 

bien veillant d’un délégué du PCF, toujours entreprenant sur les questions 

politiques, financières et organiques, touchant le parti algérien. Les quatres 

premiers congrès ont permis, par contre, l’émergence d’un certain nombre de 

cadres militants « indigènes », dont la fonction de « secrétaire du parti » ou de 

« premier secrétaire » restaient assez flou comme fonction dans l’exercice 

organique. L’emprise étouffante du cadre européen, ne facilitait nullement 

l’apparition d’une direction authentiquement algérienne dans une situation 

coloniale. 

 

Entre hégémonisme et « paternalisme néocolonial » (Jacques Jurquet), le PCA 

comptait en son sein, des militants et militantes de grande valeur 

organisationnelle et combattante et dont beaucoup donnèrent de leur vie afin 

que triomphent les  idées du socialisme. Mais n’en demeure que certains 

noms, issus du directoire du parti, c’est distingué par une attitude de 

revirement du militantisme syndical et partisan, en direction de celui du 

réformisme et du déviationnisme idéologique voire la traitrise de classe. En se 

soumettant au diktat des « camardes instructeurs » et « délégués du PCF », le 

PCA allait connaître une situation gangréneuse, aboutissant à sa disparition 

effective dès 1963 et son remplacement par un parti socialiste de « gauche ». 

les PC tunisien et marocain connaitront le même sort. 

 

Aujourd’hui, évoquer l’expérience historique du PCA sans tenir compte de celle 

du PCF, peut être perçu comme une tard idéologique et politique et tomber, 

donc, dans une restriction historique. Mais des auteurs et intervenants, pour 

les plus parts issus du PAGS, ce continuateur de la « tradition » PCA, ont tenté 

de dissocier le PCA du PCF sous la base des insuffisances de formation du 

premier par rapport au second. Le résultat est tellement caricatural qu’il 

tombe dans l’ordre de la mythographie nationaliste qui privilégie l’adoration de 

certaines figures militantes au détriment d’autres et encourageant une attitude 

critique subjectiviste aux dépens d’une analyse critique et matérialiste de 

l’Histoire du mouvement communiste algérien. 
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Le long de notre présente contribution, nous tenterons de présenter quelques 

éléments de lecture permettant  d’analyser concrètement l’action et l’itinéraire 

de deux dirigeants du parti, qui par leur passage, ayant marqués la naissance 

et l’évolution du PCA entre 1936 et 1947, date à laquelle une nouvelle 

configuration idéologique s’est imposée après l’assassinat de Joseph Staline. 

 

Benali Boukort (qui s’écrivait Ben Ali Boukort ou Boukortt) et Amar Ouzegane 

ne pouvaient ni exister ni évoluer que dans le contexte de la lutte mondiale  

entre le capitalisme colonial et celle de la Révolution socialiste d’Octobre. Bien 

que le parcours des deux militants est marqué par une certaine différence, 

n’en demeure que le point d’encrage commun est cette présence d’influence 

des idées nationalistes réformistes et bourgeoises qui a marqué leur existence 

durant et après la Seconde guerre impérialiste. 

 

Benali Boukort à l’école du nationalisme 

 

Nous sommes tout au début du XXe siècle, précisément en 1902, la 

colonisation de population en Algérie vient de clôturer ses 72 années 

d’exploitations esclavagistes, en soumettant la Tunisie à son empire colonial 

d’Afrique du Nord. La colonisation, note Jacques Jurquet,  

«	  S’est concrétisé par ses entreprises expansionnistes 

criminelles, spoliatrices et sanglantes dès le XVIe siècle, à 

partir de 1533. Le rythme est sans discontinuer par la suite. » 

 

à la naissance de Benali Boukort, le 9/2/1904, l’Algérie est toujours sous les 

armes de l’expansionnisme colonial et à la conquête du grand sud saharien. Il 

verra le jour dans la commune coloniale de Renault (Sidi M’Hamed Ben Ali), 

non loin de Mazouna. Cette dernière est à majorité habiter par les Algériens 

qui, en 1922, ils étaient au nombre de 3921 personnes contre seulement 30 

européens. En ce début du siècle, la région est totalement délaissée au virus 

du paludisme et à la famine qui rongeait les douars avoisinant.  

 

Benali Boukort voit le jour dans une Algérie de 4.759.331 habitants et dont les 

sujets français, Arabes, Kabyles et Mozabites formaient les 4.072.089 âmes (6 

personne au km2). Le pays venait d’être diviser par le Sénat colonial, en 

Algérie utile (celle du nord) et Territoire militaire du sud allant de la commune 

d’Aflou aux frontières avec le Soudan français (Mali). 

 

La commune de Renault n’était qu’une colonie agricole de terres spoliées après 

le massacre de révolte de la région de la Dahra. Mais un peu plus au sud la 

cité de Mazouna, une ville fondé en 565 de l’ère chrétienne, par la dynastie 

féodale des Beni Mandil ben Abderrahmane des Zianides. Bien avant eux, les 

Romains y découvrait ses salines du lac Tinessri et les Vandales l’avait 

préservé pour leur besoin stratégique et commercial. Mazouna fut totalement 

ravagé par le successeur du général byzantin Bélisaire, le général Salomon. 

Durant le règne féodal ottoman, la ville fut le siège du Bey Mostefa 
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Bouchalgouma, lieutenant du Dey d’Alger pour l’ensemble de l’Oranie. A la fin 

du XIX e siècle, Mazouna fut une ville de quelques 4000 habitants pour la 

plupart des propriétaires terriens, qui cultivaient leurs terres eux-mêmes ou 

exploitaient une main-d’œuvre de khammès. Elle était aussi celle de la petite-

bourgeoisie commerçante et artisane, formée de tanneurs, forgerons, 

cordonniers, fabricants de burnous blancs et de djellabas, de mêmes que des 

épiciers et commerçants spécialisés. Sous le règne ottoman, la ville s’est 

rendue célèbre par ces fabriques de poudre et les gisements de soufre et de 

salpites y fleurissaient. Le rapport de classe dominant est certes celui d’une 

bourgeoisie et petite-bourgeoisie commerçante et mercantiliste employant une 

classe sociale bien déshéritée au sein d’un rapport de production féodale basé 

sur l’idéologie religieuse. Le nombre de zaouïas islamiques atteste de cet 

héritage Zianides puis Ottoman, donnant lieu à une ouverture de cet espace 

semi-urbain, sur la campagne dominante sur les rapports sociaux et 

culturelles. 

 

Boukort n’échappait certainement pas à ces rapports, lui qui est né dans une 

famille de dix frères et sœurs et dont le père est un commerçant. A certains 

égards, la famille Boukort est aisée, échappant aux soubresauts des difficultés 

financières,  sauf peut-être durant la Première guerre impérialiste. Agé de 16 

ans, Benali Boukort réussit son examen d’accession au cours complémentaire 

à l’Ecole indigène de Mazouna, ce fut au mois de juin où son nom apparaît 

dans la presse de l’époque.  

 

Il sera rappelé sous les drapeaux afin d’effectuer son service militaire en 

Algérie, il passera les années 1925 à 1927 en pleine effervescence nationaliste 

qui emporta le jeune Boukort à épouser les idées de l’Etoile Nord-Africaine, qui 

n’était qu’une association de fraternité pour « indigènes ». Pour mémoire, nous 

reproduisons la première annonce de cette corporation nord-africaine qui date 

du 29/6/1926, où nous lisons : 

« Pour les indigènes nord-africains. Une association fraternelle 

d’indigènes nord-africains vient d’être constituée à Paris, elle  

a pour but : 

1° De créer un office nord-africain qui serait à la fois un centre 

de renseignement et un appui pour  les indigènes de l’Algérie, 

de la Tunisie et du Maroc ; 

2° De venir particulièrement en aide à la classe laborieuse de 

ces contrées, très nombreuses dans l’agglomération 

parisienne ; 

3° De développer les sympathies françaises en faisant 

connaître davantage le pays et ses habitants ; 

4° D’établir entre ses membres n lien amical par l’organisation 

de réunions artistiques, de fêtes et de conférences. 

Pour toue renseignements et adhésions s’adresser au 

président de l’Association, 15, rue de Bondy, à Paris (10e). 

Chemins de fer de l’Est. » 
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C’est après son service militaire que Boukort se retrouve en France 

comme ouvrier dans les mines de Manciaux (Haute-Garonne) où il côtoiera le 

syndicalisme inter-colonial lancé par Abdelkader Hadj-Ali et Mohamed ben 

Kaddour Marouf. L’association ENA est au cœur de la  lutte du prolétariat 

«  indigène » algérien et les lois en Algérie interdisaient à l’autochtone de former 

où d’être dans un parti politique en dehors de l’administration. En France, 

l’ouverture que permettait la Loi 1901 intéresse tout parti de droit français et 

l’ENA est de droit français tout comme les futurs PCA et PPA. Benali Boukort 

était encore imprégnait d’idées nationalistes de liberté pour le peuple de la 

colonie Algérie, on ne parle pas encore de marxisme-léninisme mais de luttes 

syndicales et sociales. 

 

Abdelkader Hadj-Ali est membre du PCF de même pour Marouf qui se 

distingua dans les luttes syndicales des travailleurs Algériens notamment. 

Boukort se rapprochera de Marouf  tout en restant un « étoiliste » 

révolutionnaire. Il incarne cet Algérien prudent, traditionnel et profondément 

religieux, des attitudes qui ont marqués un grand nombre de militants 

politiques algériens du fait de la longue aliénation coloniale qui n’a cessé de 

développer les contraintes à caractères socio-économiques se répercutant sur 

les comportements psychologiques et culturels. L’ENA ne pouvait représentait 

cette « étoile rouge » de l’Internationalisme prolétarien, mais celle des cinq 

fondements de la religion islamique communs aux trois colonies françaises. 

Elle ne reproduisait sur le plan idéologique, qu’une manifestation culturelle 

millénaire que drainaient avec eux ses propres fondateurs.  

 

Elle est considérée, par l’historiographie nationaliste, comme la première 

école de combat politique pour les Algériens en ce début du XXe siècle. L’ENA 

était en fait un regroupement de travailleurs créée entre les mois de mars et 

mai 1926 et elle n’avait revendiqué une quelconque indépendance politique de 

l’Algérie en la détachant de l’Empire colonial. La revendication d’un Parlement 

algérien élu au suffrage universel fut son seul seuil supérieur de revendication 

politique. 

 

Le 29 septembre 1934 et sur la foi de vagues rapports policiers, le 

Gouvernement général d’Algérie prétend que Boukort professait des opinions 

anti-Français. Sans aucun délit précis c’est un « procès d’opinion dans tout son 

cynisme » écrivait André Ferrat dans L’Humanité du 13/2/1935. Boukort, un 

« indigène » cultivé, à l’intelligence brillante, sera envoyé pour deux ans à Beni-

Abbés à 250 km au sud de Béchar et à 250 km du chemin de fer. Tuberculeux 

et atteint d’une maladie de la colonne vertébrale, il a été envoyé sans 

ressources, ni logie et couchant à même le sol, le gouverneur général Carde 

voulait la mort du militant Algérien. L’Humanité du 3/2/1935 titrait Deux ans 

de déportation pour un délit inexistant en mentionnant que c’est « un jugement 

de classe d’une extrême brutalité a été prononcé à Alger ». Accusant Boukort de 

menées antifrançaises sans délit précis ni acte matériel. 
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Boukort au Parti communiste 

 

Le militant et dès son retour en Algérie, le gouverneur Carde et sa police 

ont usés de l’arme répressive du code de l’indigénat. Le 19/2/1935, le Sénat et 

sur proposition du sénateur Guernut débattra de la suppression de la 

disposition de déportation dans le sud incluse dans le code en question. La 

déportation de Boukort intervenait dans un contexte général bien particulier. 

Le 20/2/1935, le Conseil des ministres de l’Empire colonial français constitua 

un Comité méditerranéen chargé de s’occuper de la situation dans les régions 

de l’Afrique du Nord, de Syrie et du Liban, avec une réunion régulière du 

représentant de l’administration coloniale dans ces pays avec comme 

membres, le président du Conseil et les ministres des Affaires étrangères, de la 

Guerre, de l’Intérieur et des Colonies. L’ordre du jour est permanent en 

comporte : la seule délibération sur des problèmes politiques et sociaux de ces 

pays. Dans les faits, le « Comité » est un état-major de coordination des efforts 

de répression de l’impérialisme colonial français contre le vaste mouvement de 

révolte des masses nord-africaines et arabes entre manifestations, grèves et 

batailles de rues, allant de Sidi- Bel-Abbés à Zahlé (Liban) en passant par 

Tlemcen, Sétif, Bône (Annaba), Tunis, etc. 

 

Les militants communistes sont principalement les plus visés par cette 

recrudescence de l’appareil juridico-policier et leur parti communiste en 

Algérie qui considérait à l’époque que « malgré les manœuvres et la répression 

impérialiste, le Parti communiste continuera à entrainer les masses ouvrières et 

paysannes d’Afrique du Nord dans le lutte pour l’indépendance ». Un passage 

qui fut prononcé en 1934 dans la littérature du PCF et sera vite remplacé par 

des concepts idéométriques propre à une influence socio-démocratique bien 

bourgeoise. Le mot « indigène » deviendra le terme favoris pour désigner les 

ouvriers et les masses laborieuses algériennes. 

 

Le PCF, le Secours Rouge International et la CGTU ont menés toute une 

campagne nationale et mondiale pour la libération de Boukort et des détenus 

politiques dans l’ensemble des colonies françaises jusqu’en Indochine. C’est 

ainsi que nous apprenons que le militant communiste a été maintenu au 

secret durant trois mois dans la prison de Barberousse (Serkadji) après l’avoir 

arrêté sous l’inculpation de vouloir porter atteinte à la souveraineté française 

en Algérie. Après trois mois d’enquête, le jeune Boukort « s’est vu refuser le 

droit d’avoir un avocat pour assurer sa défense ». Accusé d’un délit politique, 

on lui refuse le régime politique et il fut soumis durant sa détention aux 

conditions de provocations et à des tentatives de corruption. Il sera jugé le 

11/1/1935, par le conseil du gouvernement (l’administration coloniale). Le 

meeting organisé à Alger, par le Secours Rouge a eu une répercussion sur les 

visés du Gouvernement général d’Algérie qui le reporta d’une semaine. Le 

27/1/1935, l’affaire Boukort est à nouveau devant le même conseil et Boukort 

sera, le 3/2/1935 déporté au grand sud algérien.  
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Le 26/1/1936, le quotidien  du PCF titre dans ses pages intérieures 

« Contre la répression qui frappe Ali Ben Boukort » et dans lequel il est 

question de l’adresse que le VIIIe Congrès du Parti adressa au détenu où il est 

dit notamment, « déporté pour deux années, par l’impérialisme, à Beni-Abbés, 

dans l’extrême sud oranais, son salut fraternel. » Le congrès considère que le 

militant Algérien est  

« Un exemple et un exemple dans la lutte admirable que les 

populations coloniales opprimées minent pour la libération, en 

liaison étroite avec leurs frères prolétaires de France. » Citant 

Boukort dans sa résolution politique le PCF «  s’engage à 

renforcer le travail du Parti, pour l’amnistie totale des militants 

anti-impérialiste et pour soutenir vigoureusement la lutte 

libératrice des peuples coloniaux. » 

En déportation, Benali Boukort, à peine âgé de 31 ans,  est devenu une 

icône communiste algérienne. Depuis son lieu de déportation, le militant de la 

Région communiste Algérie du PCF, adresse une lettre à Maurice Thorez, et en 

voici le contenu tel qu’il a été publié par L’Humanité du 29/5/1936 : 

« Très cher camardes, 

Du fond de cet apte exil, avec une grande et vive joie, avec une 

grande et vive joie, je salue la victoire que notre grand Parti 

communiste avec notre puissant Front populaire viennent  de 

remporter sur les forces réactionnaires de France. J’applaudie 

également d’enthousiasme la victoire que nous remportons en 

Algérie. 

L’ensemble du peuple de France est heureux de voir se 

réaliser son union, notre peuple d’Algérie qui lutte aussi pour 

son union se réjouit de l’évolution qui s’effectue parmi les 

masses européennes d’Algérie, conséquence des victoires du 

Front populaire de France et de la politique unitaire de notre 

Parti Communiste en Algérie. 

J’ai sous les yeux des professions de foi, des résolutions, des 

articles, etc., où pour la première fois en Algérie, à l’occasion 

des élections, on pose la question indigène. 

Il est évident que ce ne sont pas ceux qui ont reçu la 

bénédiction du chef des têtes de mort qui l’ont posée. La 

conception de cette catégorie rétrograde est connue. C’est celle 

d’Hitler, de Mussolini et de tout le fascisme en général. Elle 

n’admet pas l’égalité des races, des peuples. La liberté ne 

peut-être que le privilège des flibustiers oppresseurs. Notre 

peuple arabo-berbère qui a connu en certaines heures de 

l’histoire, l’une des plus belles pages de la civilisation 

humaine ;  qui a eu ses hommes d’Etat, ses génies militaires, 

ses savants, ses philosophes, ses poètes, ses artistes, ses 

architectes et dont toutes les forces vives et créatrices sont 

étouffées, doit demeurer selon le bon plaisir de la « haute 

morale » civilisatrice un peuple irrémédiablement condamné à 

l’oppression matérielle, culturelle, sociale et politique, un 
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peuple « rétrograde et abâtardi » (à ces peuples nègres qui ne 

sont pas à mépriser et avec lesquels nous sommes solidaires). 

Avec la classe ouvrière européenne qui a déjà compris sa 

solidarité avec nous, il y a les couches moyennes 

européennes, celles des intellectuels des petits commerçants, 

des artisans, des fonctionnaires, etc., qui se penchent sur 

notre malheureux sort. 

Ce sont : M. Bataillon, maître de conférence à la Faculté 

d’Alger ; M. Pertins, professeur au lycée d’Oran, et M. Fiori, 

qui déclaraient être pour l’abrogation de l’odieux Code de 

l’indigénat et de toutes les mesures d’exception qui 

l’accompagnent, pour l’égalité des droits à tous les habitants 

d’Algérie et pour l’amélioration de notre terrible situation. C’est 

M. Fiori qui vient le déclarer publiquement, à côté de nos amis 

Barthel et Monmousseau : lutter pour la libération de tous les 

emprisonnés et déportés politiques européens et indigènes. 

C’est là donc un processus remarquable qui s’opère parmi les 

masses laborieuses et les petits gens européennes en Algérie. 

C’est à l’un des aspects de la vie nouvelle qui s’ouvre en notre 

pays. Tandis que notre peuple d’Algérie s’éveille à la vie 

politique et de plus en plus résolument son droit à une vie 

heureuse et libre, les couches progressistes européennes le 

défendent et l’encouragent. C’est là une alliance et une 

solidarité que je salue fièrement et qui m’est d’un puissant 

réconfort, car elle justifie ce que je déclarais devant le conseil 

du gouvernement où je comparaissais comme « l’accusé 

antifrançais » (sic). 

J’ai souffert les affres de la prison, celles de la déportation, 

mais de tout cela je n’en accuse pas la vraie France, celle que 

j’aime et que j’admire pour tout son passé historique, pour sa 

richesse littéraire et scientifique. Si ma haine va à ceux qui en 

son nom, persécutent les combattants de la liberté, mon amour 

pour elle reste profond : indestructible.  

Et c’est parce que mon cerveau s’enrichit de la pensée de 

Rabelais, de Molière, de Victor Hugo, de Zola, d’Anatole 

France, etc., que ne saurais pas être antifrançais. Et c’est 

aussi parce que je me suis éclairé par le phare de la doctrine 

de Marx-Engels-Lénine-Staline, que je ne pourrais pas être 

antifrançais. » 

 

Le 21/5/1936, le SRI recevait à son siège algérois, un télégramme signé 

de Boukort disant : « Libéré, partirai prochaine occasion, salut – Signé : 

Boukort. »  et Jean Barthel, le délégué du PCF en Algérie, d’écrire sur les 

colonnes de L’Humanité  

 

« Nous avons également reçu confirmation d’un autre côté : 

notre ami est bien libéré. Il ne tardera pas à être de retour. Ben 
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Ali sortira de cet affreux exil avant que ne viennent les fortes 

chaleurs qui font de Beni-Abbés un enfer. » 

 

Une libération qui le ramène à la vie « mais il en est d’autres qui restent en exil 

et qu’il faut arracher. » Barthel réclamant les 15000 voix communistes en 

Algérie et les dizaines de milliers de voix du Front populaire dans la colonie, 

demande une révision de l’odieux procès des condamnés de Constantine. Il 

considère que « Beaucoup d’entre eux sont innocents de tout délit et aucun 

d’eux, en tout cas, n’est au fond véritablement responsable de ces événements 

provoqués par les réactionnaires et les fascistes. » 

Le mois de juin 1936, au Bar des Etudiants d’Alger une fête du Front 

populaire, a été organisée à l’honneur du retour de Boukort. Les divers 

représentants de groupements du Front populaire ont pris la parole au cours 

d’un apéritif d’honneur. Marouf Mohamed qui, lui aussi, a fait de la 

déportation était présent et se déclara heureux de recevoir son ami et déclare 

que son retour était dû grâce à l’action du Front populaire. A ce regroupement 

étaient présents M. Priand du Secours Rouge et Ferhat Abbas, alors conseiller 

municipal de Sétif. Boukort, très applaudi, affirmera qu’il avait lutté  en 

communiste pour obtenir l’union du peuple arabe et du peuple de France pour 

la liberté, le pain et la paix. Le lendemain, 10 juin 1936 l’Humanité lancée un 

grand louange au Congrès Musulman Algérien qui s’est réuni à Alger, le 

7/5/1936 en présence de Boukort, des Oulémas musulmans et du Dr. 

Benjelloul de Constantine. Ce sont les 5000 délégués musulmans qui 

 

« Ont demandé l’octroi des droits civiques et politiques aux 

Algériens musulmans, avec maintien du statut personnel, et de 

la représentation parlementaire avec un collège électoral 

unique et le suffrage universel. » 

 

 Le CMA réservera un accueil enthousiaste à Benali Boukort et le Dr. 

Benjelloul, l’appellera à la tribune en disant que le nom de Boukort est inscrit 

au martyrologue de la liberté musulmane. Et au président des Oulémas 

d’ajouter : 

 

« L’histoire de l’Algérie sera désormais divisée en deux 

chapitres, la période qui a précédé 1936 et celle qui le suit. Il 

faut qu’on sache bien que les musulmans sont aptes à évoluer. 

Ce peuple, obscur hier, peut dire maintenant : j’ai été un 

peuple, je le suis, je le serai. Quand la liberté française 

s’endormait, nous nous sommes tus. La liberté française 

reprend son élan, nous voulons la suivre. » 

 
Un discours survenu en pleine effervescence de la lutte du peuple palestinien 

contre la politique oppressive de l’impérialisme britannique. Après 48 jours de 

grève générale, des patrouilles de l’armée et des détachements de police 

anglaise ont été attaqués. Les Palestiniens ont élevé une barricade sur le route 
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de Jéricho (Ariha) et c’est en pleine Révolution arabe de Palestine  que des 

Algériens se sont réunis en signe de solidarité politique. 

 

A l’issue du congrès fondateur du CMA, une délégation est allée à Paris afin de 

rencontrer le gouvernement du Front populaire composée de 16 élus, entre 

Oulémas et militants nationalistes dont le Dr. Benjelloul, cheikhs Ben Badis et 

Taieb El-Okbi, Ferhat Abbas, Lamine Lamoudi et d’autres, dans le but de 

soumettre leur cahier de revendications qui comporte principalement 

l’abrogation du sinistre Code de l’Indigénat. 

 

A la même période, une seconde délégation est à Paris, représentant le Front 

populaire algérien, composée de délégués de la CGTU, des partis communistes 

Français et Algérien, des socialistes, de l’Union Socialiste et du Comité de 

Vigilance de Intellectuels. La délégation du FP-Algérie demandera la validation 

de l’élection de Benali Boukort aux élections du Conseil général de la 2e 

circonscription d’Alger. Lors de ces élections, le préfet d’Alger avait tout 

simplement annulé les 2662 bulletins de vote sur les 4073 voix qui se sont 

exprimés en faveur de Boukort. Les bulletins annulés ont permis au candidat 

du parti fasciste Croix de feu, Ben Allal Barek, d’accéder à la municipalité. Le 

militant fasciste avait obtenu 2706 voix. Cette attitude de l’administration 

coloniale déclenchait un Taulé de colères chez les électeurs musulmans dans 

plusieurs régions du département d’Alger suivit d’un climat de répression dans 

les municipalités fascistes, à l’encontre des masses algériennes. C’est que des 

électeurs ont manifestés leur sympathie envers Boukort, « un populaire militant 

communiste arabe » (L’Humanité) 

 

Et que des cafés maures ont même fermés, en signe de solidarité dans les régions de 

Koléa (sud d’Alger), Oued-El-Alleg et Gouraya (Blida). De même que des écoles 

coraniques ont suivis le mot d’ordre. Les  populations de Cherchell et des conseillers 

municipaux d’El-Affroun ont envoyés des télégrammes et message de soutien au 

candidat de l’Union populaire. 

 

De son côté, Boukort envois  un télégramme au président du Conseil, dans lequel il 

proteste contre le coup de force que constitue l’annulation illégale des 2662 bulletins 

de vote et attire l’attention du gouvernement du Front populaire sur les faits de 

répression à l’encontre de la population musulmane d’Algérie. Boukort, écrit 

L’Humanité du 21/7/1936, « souligne l’indignation de la population musulmane 

d’Algérie poussée à l’exaspération et confiant dans le gouvernement issu du Front 

populaire, lui demande justice. » 

 

Le 21/7/1936, Benali Boukort s’est rendu à Paris en compagnie de M. Fayet, 

secrétaire de l’Union départemental d’Alger de la CGT et rend visite à la rédaction de 

l’organe central du PCF. Lors de ce passage, Boukort dépose un article au quotidien, 

intitulé Ne décevez pas nos espoirs ! (Annexe n°1) 

 

Les bulletins de vote au nom de Boukort et qui ont été annulé en faveur du candidat 

fasciste algérien, portaient le sceau des bureaux de vote des municipalités suivantes : 

Hameur El-Ain, Attatba, Boukika, Bouzaréah, Koléa, Douira, Draria, El-Achour, El-

Affroun, El-Biar, Beni-Mérad (ex-Meurad), Novi (auj. Sidi Ghiles), Oued El-Alleg, 
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Ouled Fayet, Saint-Eugène, Saint- Ferdinand (auj. Souidania) et Tipaza. Les 

mandatés de Boukort, chargés de la surveillance des opérations de vote ont même été 

refoulés et brutalisés. Un réel coup de force contre le candidat du Front populaire-

Algérie a été savamment orchestré par le préfet d’Alger. 

 

Boukort au ministère de l’Intérieur du Front populaire, avait rappelé en cette journée 

du 30/7/1936, que le FP-Algérie soutient la charte revendicative du CMA, tout en 

attirant l’attention du gouvernement sur les menées fascistes en Algérie à travers le 

scandale lors des élections municipales. Le 29/6/1936, des élections municipales 

partielles auront lieu et Boukort et Amar Ouzegane seront en tête de la liste dite 

d’Union Populaire comportant des communistes et progressistes, tels : Amouda 

(Hamouda), Boukhoufa, Sfindja, Kartobi, Youcef, Nedjam, Belabed et Sifi Mahmoud. 

Les deux leaders communistes auront respectivement 865 voix et 863. Le PPA qui 

participait à ces élections n’aura que 220 voix sur les 12 communes du grand Alger. 

La liste de l’Union pour le pain, l’école, la liberté, la propreté et la paix (Union Populaire) 

venait voix de recueillir entre 956 et 675 dépassant de plusieurs centaines les voix 

des autres listes, telles que les Elus franco-musulmans et les féodaux de 

l’administration coloniale.  

 

Il est vrai que le long de son parcours militant, Benali Boukort montra des capacités 

oratoires extraordinaires qui n’avaient d’égal ou supérieur que celles de Kaddour 

Belkaim qui disparut prématurément en 1940. La plus part des meetings et 

rassemblements populaires auxquels Boukort est associé forment une école 

d’apprentissage de l’art de l’action de masse et sa détention au sud algérien, n’a fait 

que rehausser son image de leader communiste parmi la population algérienne. Il 

était présent dans les meetings de Batna, Jijel et Sétif. A Alger, il est une figure de 

marque dans la fête de la Lutte Sociale, l’organe central du PCA, un fin orateur dans 

les délibérations du conseil municipal ne laissant aucun détails et évitant le superflu 

dans la présentation des revendications de la masse des déshérités et ne ménage 

aucun effort afin de défendre ces derniers. 

 

Entre le travail de masse et l’écriture, Boukort est le seul dirigeant communiste 

Algérien à avoir nous laisser des textes et de larges extraits de ses interventions 

politiques. C’est ainsi qu’il publia sur L’Humanité du 24/8/1937, un texte en soutien 

de la cause républicaine espagnol, intitulé  Les peuples arabes à côté de l’Espagne 

républicaine. (Annexe n°2) 

 

Mais le dirigeant communiste est aussi le « trouble faite » de ses adversaires politique. 

Jugé très proche d’André Ferrat, le natif de Mazouna se retournera contre lui en le 

qualifiant de « sectaire antiunitaire » après avoir été exclus du PCF pour 

« trotskisme ». En cette année 1937, Boukort est à la Conférence nationale du PCF 

(23/1/1937) en tant que représentant de la Région algérienne du PCF, ce dernier 

considéra toujours le Parti algérien comme une « Région communiste » et non un 

Parti indépendant. Boukort fustigera le Dr. Benjelloul qui venait d’être destituer de 

comité exécutif du CMA et remplacé par deux membres du PCA. Il accusera l’élu de 

Constantine d’être « un agent du fascisme » et chargeant Ferrat d’être derrière la 

politique sectaire de la nouvelle ENA-PPA,  

 

« L’Etoile Nord-Africaine montre ses véritables buts, quand elle se 

dresse contre les revendications immédiates des travailleurs, quand 
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elle sabote la solidarité ouvrière à l’égard du mouvement républicain 

d’Espagne. » 

 

Il ne ménagera aucun effort à mettre sur le même pied d’égalité Mouvement 

nationaliste algérien et fascisme international. Mais qui fut à l’origine de cet 

amalgame idéologique ? Une question qui mérite une minutieuse enquête et réflexion. 

Du 17 au 19/7/1937, la Ligue des Droits de l’Homme avait traité lors de son congrès 

à Tours, la question de la dissolution de l’Etoile Nord-Africaine que dirigeait Messali 

Hadj. M. Félicien Challaye, du comité central de la Ligue, intervient à partir de ce 

qu’il nommait une question de principe pour la Ligue, est celle de ne pas défendre 

des associations qui, au lieu de compter sur la propagande, sur la pensée, « veulent 

utiliser la force des armes, quand il s’agit d’associations factieuses ou paramilitaires ». 

Il précisera lors de son allocution que l’ENA ne tombe pas sous la réserve formulée, 

elle est  

« Un organisme dont le but est loin d’être approuvé par nous tous, 

mais je rappelle que nous avons l’habitude de défendre les gens 

même dont nous ne partageons pas les opinions. » 

 

Avant d’ajouter clairement, que l’ENA tout en étant membre du Front populaire, 

participant à toutes les manifestations du Rassemblement populaire, 

« Elle n’a jamais été, à aucun degré, une association factieuse et fasciste. Elle n’a 

jamais été, à aucun degré, une association paramilitaire. Ce n’est pas pour des raisons 

de fascisme qu’on peut la combattre. » 

 

N’en demeure que le congrès de la Ligue des Droits de l’Homme a fini par prendre 

dans sa motion une considération totalement violente et passionnée disant que pour 

l’ENA, 

« Les massacreurs et les massacrés, exploitant le nationalisme 

arabe et excitant la masse des Arabes à l’antisémitisme qui, alors, 

n’était pas une opinion, mais une action et une action de crime. » 

 

Ce qui laissera entendre que l’organisation, sera considérée comme un « agent de 

mouvements violents en Algérie » et que le Gouvernement a pensé qu’au moment où 

les indigènes d’Algérie sont soumis «  à l’excitation des groupements fascistes », il y 

avait donc péril pour la sécurité de l’Algérie à laisser subsister cette autre agitation. 

 

Le samedi 13/11/1937, l’hebdomadaire de la Fédération de l’Oranie du PPF fasciste, 

publie en première page, une précision de M. Gaston Vidal, secrétaire fédéral et 

membre du CC du PPF après la condamnation par la justice coloniale de Messali 

Hadj. L’article a comme titre, Après la condamnation de Messali. Moins le séparatiste, 

c’est l’anticommuniste qu’on a frappé, dans lequel il est précisé que le PPF n’a rien à 

voir avec le PPA et qu’il 

« Eut paru plus opportun de le poursuivre de ce chef aux heures où, 

comme Président de l’ENA, il combattait dans les rangs du Parti 

communiste, de même qu’il eût paru plus opportun de reprocher à 

Mefoudi (Moufdi Zakarya – NDLR) d’être l’auteur du chant de 

l’indépendance à l’époque où, communiste lui aussi, il faisait avec 

Messali la politique des Soviets. » 

Précisant, plus loin, 
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« Certes la politique Messali n’est pas la nôtre. Le PPF veut la 

constitution de l’Empire France-Colonies. Il n’y a pas place dans son 

programme pour l’indépendance de l’Algérie. Nous sommes trop 

jaloux de notre Empire Colonial pour en permettre la dissociation 

sous quelque forme que ce soit. » 

 

Le discours des nationalistes d’extrême droite de cette période se rejoint 

communément dès qu’il s’agit de patriotisme ou nationalisme indigène en Algérie. 

Ainsi, un hebdomadaire pamphlétaire fasciste, Juvénal, publie en date du 

9/10/1937, un long article sur « les trois mensonges » de la colonisation française en 

Algérie, mais sous le regard de nationalistes Algériens qu’il cite. M. Bahloul, un 

agrégé d’université et Président d’un Comité d’organisation des nord-africains de 

Paris qui considère que,  

 

« L’action conjuguée des gros colons rétrogrades et des agitateurs 

nationalistes, qui savent emballer les foules par des phrases 

ronflantes, appuyées hélas sur des constatations flagrantes, 

aboutira, dans un bref délai, à une amputation morale de la France 

d’outre-mer en Algérie, et à la perte éventuelle de l’Afrique du nord 

tout entière à la première conflagration européenne. » 

 

Les propos de M. Ahmed Bahloul, cet agrégé en mathématique et militant de la cause 

« indigène » dès les années 1970 et très proche des Elus franco-musulmans, laisse 

entendre qu’au sein de la société algérienne colonisée le sentiment apparent 

d’appartenir à la culture de la puissance dominatrice, ne pouvait occulté l’autre 

sensation d’appartenance à une nation bien soumise et exploité mais non disparue 

pour autant. 

 

L’islam nord-africain ne se laissera pas berner par  

 

« La démagogie fasciste ; il est avant tout démocratique ; il est 

antifasciste. Il constitue un rempart formidable où viendront se 

briser les forces destructrices et colonialistes. » 

 

Ecrivait M. Mohamed Benslimane, secrétaire général du Congrès Musulman Algérien 

de Philippeville (Skikda), un homme connus pour son militantisme anticolonialiste et 

antifasciste et journaliste dans La Défense de Lamine Lamoudi. 

 

Les lectures et témoignages abondent sur la machine propagandiste fasciste et ses 

tentatives de nuisance sur la lutte politique et sociale, à vouloir dévier toute 

revendication nationale chez les colonisés. Mais l’engrenage électoraliste colonial est 

une véritable arme d’aliénation politique, sociale et économique pour au mieux 

asservir les colonisés au capital mondial. 

 
Il semble que c’est cette arme qui avait transformé Boukort, de militant communiste 

et syndical parmi les ouvriers nord-africains en France en un fonctionnaire dans un 

Parti à statut hybride et faisant du PCA un appareil électoraliste jusqu’à la veille de la 

Seconde guerre impérialiste. A lire les discours et ses comptes rendus de Parti, 

Boukort ne cessait de faires des nationalistes Algériens sa cible permanente face à 

son engouement pour le régime du Front populaire. Malgré son statut de secrétaire 
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général du PC d’Algérie, Boukort ne décidé en rien vis-à-vis de la direction centrale 

du PCF. 

Dans un document de 15 pages émanent des archives du PCF, nous lisons les 

interventions de Benali Boukort sur la situation en Algérie à la lumière des dernières 

élections municipales. A travers cette lecture, nous relevons un éloignement tout à 

fait sidérant de toute réflexion et analyse de classe marxiste-léniniste. Il note avec 

force, que c’est la première fois depuis l’instauration de ce suffrage sous domination 

colonial, que le PCA a réussi à avoir un seul élu dans le département d’Oran, un 

européen M. Zanetacchi en plus d’une augmentation de l’audience du Parti dans 

l’algérois et parmi les européens avec un chiffre de 33%. 

 

 « Au point de vue indigènes, il faut pour avoir une précision, il faut 

tenir compte de certaines considérations : 

1) – c’est la première fois que dans une consultation électorale nationale 

il y avait des partis politiques, jusqu’ici au point de vue indigène, la 

lutte était une lutte de clans et non une lutte de partis politiques. 

C’est la première fois que dans une telle consultation des idées 

politiques s’affrontaient et par conséquent des partis politiques, et 

cela montre justement une évolution de l’Algérie parmi les 

indigènes, la formule de la : ni droite, ni à gauche commence à être 

bousculée, et les différentes couches sociales comprennent leurs 

intérêts. » 

 

Boukort en insistant sur cette étape de la formation des partis politiques en Algérie, 

occulte tout un champ d’analyse et de réflexion historique de la réalité de l’époque. 

Les élections, la confrontation politique entre partis et programmes n’étaient qu’un 

besoin ressenti par la bourgeoisie coloniale et ses alliés de classe dans la colonie afin 

d’assoir encore plus son hégémonisme et ses formes d’exploitations des richesses du 

pays sans vouloir associé les damnés de la colonie. Boukort signalera au second 

point de sa présentation, sa vision de la situation dans laquelle se déroule la 

campagne électorale. Il notera notamment : 

 

« Tous, nous savons la déception profonde dans laquelle se trouve 

notre peuple algérien, en effet, on aurait fait beaucoup de 

promesses et ces promesses ont été souvent très démagogique 

surtout de la part de nos camarades socialistes. » 

 

Des promesses émanent, bien entendu, du Front populaire et de son gouvernement 

qui disait qu’il y aurait tout et que devant  la non-réalisation des réformes attendues,  

 

« La plupart des masses laborieuses se trouvent déçues et ainsi au 

point de vue de la situation économique, maintenant, écrit Boukort, 

nos masses populaire se trouvent au-dessus de zéro : misère, 

salaires de famine. » 

 

Centre sur une vision réformiste des institutions coloniales, Boukort s’éloigne dans 

ce rapport des contradictions fondamentales et principales en situation coloniale. La 

conception politique de Boukort se limite à une lutte entre une Algérie composée de 

Musulmans et d’Européens, unis autour de la réalisation du projet Blum-Viollette et 

contre le code de l’Indigénat et de la circulaire Régnier et dans le PCA est 

fondamentalement engagé dans le soutien du gouvernement du Front populaire. Et 
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l’Algérie d’en face, celle des fascistes et de la réaction. Cette dernière est déterminée, 

par Boukort, dans les seuls partis fascistes français (PPF et PSF indigènes) et leurs 

alliés «  qui se trouvent dans les masses », entendre par là, le PPA. 

 

Boukort écrivait à ce sujet : 

 

« Ce sont les résultats du PPA. Le PPA c’est comme vous le savez un 

enfant de Ferrat. C’est un parti soi-disant nationaliste, en fait est un 

parti qui est une agence du fascisme. Ce parti PPA n’est qu’un 

semblable de celui de ces jeunes riffains qui se sont fait les agents 

de Franco, il n’est aussi qu’un aspect de ce nationalisme dégénéré 

qui en Tunisie s’est fait l’agent de Mussolini. 

Ainsi le PPA, aujourd’hui devient le Parti soi-disant nationaliste qui 

fait le jeu du fascisme, de tout ce qui est antidémocratique. Son 

action a été anti front populaire. Toute son action a consisté à mener 

une action contre l’ensemble du Front populaire, contre la CGT, 

contre tout ce qui uni notre peuple d’Algérie au peuple de France. » 

(p.274) 

 

 

Et de poursuivre, 

 

« Ainsi nous avons assisté ces derniers temps depuis plusieurs mois 

à une véritable action de désordre, là-bas  qui était non seulement 

organisée par ces gens du PPA mais qui était fomentée même par 

les gens du fascisme là. 

Ainsi nous avons vu par exemple à B… où un aire fasciste avait 

refusé la salle municipale à notre ami Langumier et aussi à tous les 

élus qui sont allés là-bas. 

Les gens du fascisme, ils appuient d’une façon nette  ces agents 

du désordre et nous savons aussi, par exemple que certains 

patrons PPF et PSF licencient tous ceux qui sont organisés dans 

la CGT et qu’ils n’embauchent que ceux qui sont adhérents du 

PPA. » (p. 275) 

 

Sur la question de l’influence du PPA parmi les masses algériennes, Boukort 

explique ainsi cette réalité : 

 

« Il faut savoir que ces gens du PPA, qui étaient arrêtés et 

poursuivis en vertu du Code de l’Indigénat et en vertu du décret 

Régnier, et cela créait parmi les masses, et surtout parmi les 

éléments  des Oulémas, qui étaient arrêtés et poursuivis, cela 

créait une certaine sympathie pour le PPA ;  et le résultat que 

nous avons eu dans le département d’Alger plus 

particulièrement, a été que cela a vraiment montré tout le 

danger ; et nous devons savoir ce que signifient ces voix qui 

sont allées vers le PPA. Cela ne veut pas dire que c’est une 

manifestation pour son programme nationale, non. D’ailleurs, il 

est des cas, dans les bureaux de vote, où on voyait sur le dos 
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des bulletins de vote : « Je vote pour le PPA, non pas pour 

appuyer son programme ni son action, mais pour protester 

contre le code de l’Indigénat et contre le décret Régnier. » Et 

nous pouvons dire que la plupart des voix qui sont portées sur 

ce Parti, sont une manifestation symbolique pour dire que les 

masses indigènes veulent à tout pris une politique de réforme, 

qu’elles veulent l’abrogation du code de l’Indigénat et du décret 

Régnier, une rémunération au point de vue situation 

matérielle. » 

 

Nous ne pouvons ne pas mentionner que les « batailles électorales » des communistes 

en Algérie, ont toutes été supervisés par le PCF. Le choix et les candidatures passés 

par le CC du PCF depuis Paris et ce sont ainsi que Boukort a été choisi parmi les 509 

candidats de toutes les régions de France, pour la 2e Circonscription d’ Alger. 

 

Le statut du PCA comme organisation annexe du PCF, nommé officiellement comme 

Région et non Parti indépendant du PC français, laisse comprendre que durant les 

années 1936 à 1939, Boukort avait bien subit le diktat de la direction parisienne du 

PCF, de même pour Amar Ouzegane qui remplacera Kaddour Belkaim, le second 

dirigeant communiste Algérien. Ouzegane, qui était militant de la Région 

Communiste d’Algérie avant octobre 1936, avait assisté au VIIIe Congrès du PCF, qui 

a eu lieu à Lyon-Villeurbanne du 23 au 25/1/1936. En brossant la situation sociale 

et économique de l’Algérie, Ouzegane notera fortement le besoin d’une autonomie du 

Parti communiste en Algérie, et non un parti indépendant, avec le « souhait de voir 

bientôt réaliser une République algérienne des Soviets. » Slogan totalement creux en 

l’absence de la mise en avant de la question nationale et coloniale telle que le 

recommandée la IIIe Internationale. Boukort l’avait mainte fois soulevé lors de ses 

meeting, mais à titre propagandiste et rien de plus. 

 

En 1938, Boukort continue à se soumettre à l’hégémonisme du Parti « frère » de 

France, en assistant à ces CC et Conférence nationales et intervenant sur « la 

lamentable situation du peuple Algérien que la propagande hitlérienne antifrançaise 

exploite contre le Front populaire », évoquant ce qu’il nomme de misère physiologique 

de la population en exigeant du Gouvernement général l’urgence de donner un 

salaire vital aux ouvriers, d’entreprendre de grands travaux pour résorber le 

chômage, d’aider les artisans, de protéger les petits commerçants ou encore d’ouvrir 

les administrations à la jeunesse musulmane et d’abroger les codes de l’Indigénat et 

le décret Régnier. En sommes, des revendications précédemment portés par le 

Congrès Musulman Algérien et la première Etoile Nord-Africaine. 

 

Benali Boukort restera secrétaire général du Parti jusqu’à son remplacement par 

Kaddour Belkaim (début février 1939). Belkaim qui, en 1937, était secrétaire du Bloc  

musulman au meeting d’Oran organisé par le Bloc des Organisations Musulmanes 

pour l’appui du Gouvernement du Front populaire. 

 

 Mais le parcours politique de Boukort a été marqué par deux choix, si ce n’est des 

positions : 1) Adhésion totale à l’action social-démocrate du Front Populaire ; 2) 

L’acharnement infondé sur les nationalistes de la nouvelle ENA-PPA. 

Comment peut-on  expliqué cette attitude totalement éloignée des orientations même 

du Komintern et de son Vie Congrès, sur la possibilité d’alliance entre forces 
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nationalistes et patriotiques bourgeoise en situation coloniale afin d’accomplir la 

tâche nationale démocratique de la révolution anti-impérialiste ?  

 
Boukort à la dérive 
 
Il est exact de considérer que l’influence néfaste et la main mise paternaliste de la 

direction du PCF sur le PCA a lourdement pesée sur les orientations et la formation 

idéologiques et politiques et cela depuis octobre 1936. Ferrat, Barthel et Deloche 

resteront dans les annales du mouvement communiste algérien, comme les 

représentants des contradictions internes qui ont subsistés au sein du PCF à la mort 

de Lénine. Une histoire qui intéresse les communistes Français et leurs 

responsabilités vis-à-vis le mouvement communiste et révolutionnaire dans les 

colonies. 

 

Concernant le PCA, les questions léninistes d’une organisation indépendante de la 

classe ouvrière n’a jamais été abordé. Le Parti communiste de la métropole a toujours 

développé l’idée, tout à fait erronée, de l’unité du combat de la classe ouvrière et 

paysanne de la métropole avec celle des colonies. La libération des opprimés de la 

colonie est déterminé par la victoire de ceux de la Métropole. Mieux encore, il est 

même question d’union d’une destinée commune entre ouvriers européens et ceux de 

la colonie Algérie face au même exploiteur. Mais la réalité de l’époque, montre que les 

deux classes ouvrières et paysannes ont été considérés différemment par ce même 

capitalisme coloniale et afin d’asseoir au mieux son système d’exploitation, son 

administration, son patronnât et ses gros propriétaires terriens maintenaient les uns 

et les autres dans un antagonisme permanent, aux niveaux des salaires et de 

certains privilèges sociaux, afin d’éviter qu’ils ne s’unissent ou se rencontrent sur 

quelques revendication quelle soit. La règle d’or s’imposait d’elle-même : un patron 

Français ; un contremaitre Européen et un ouvrier Algérien indigène. En signalant 

que ce dernier n’est pas destiné à faire tout les travaux possible et imaginable, mais 

destiné plutôt aux travaux de grandes corvées.  

 

L’action politique de Boukort sur l’esprit qui y régnait au sein du parti algérien sous 

embrigadement du parti de Thorez. C’est ainsi que L’Humanité du 19/4/1939 

écrivait : 

« Les délégués de la Région constantinoise du Parti Communiste 

d’Algérie, réunis en conférence le 9/4/1939, envoient aux Comité 

central du grand PCF et PCA, l’expression de leur sympathie la plus 

chaleureuse et l’affirmation de leur entière communauté de vues ; 

se déclarent en complet accord avec la belle campagne menée par 

Thorez dans L’Humanité et Ben Ali Boukort dans la Lutte Sociale, 

en faveur de l’unité de plus en plus nécessaire, et avec les 

résolutions adoptées à la Conférence nationale du PCF et au Comité 

central du PCA ; remercient notre Secrétaire général Maurice Thorez 

et ses compagnons pour la tournée qu’ils viennent d’effectuer en 

Algérie.  

Cette visite fraternelle laissera d’impérissables souvenirs dans le 

cœur du peuple algérien en même temps qu’elle a considérablement 

resserré les liens qui unissent la nation algérienne à la nation 

française. » 

 

Nous noterons que ce subjectivisme est propre au discours de la presse du PCF de 

l’époque et que nous le saisissons durant ce même voyage de Thorez en Algérie, 
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développant un certain mépris de l’autochtone. Et dans le même numéro, nous lisons 

que les 13, 14 et 15 aout 1939 « plus de 6000 personnes étaient à la fête de la Région 

algéroise du Parti communiste. Malgré les obstacles accumulés par les pouvoirs publics, 

la fête organisée dans le cadre admirable de  Sidi-Ferruch, par la région algéroise du 

Parti Communiste d’Algérie, avec la collaboration des Jeunes Communistes et Jeunes 

Filles de France, (…) a connu un immenses succès. » 

Durant ce rassemblement estival, 6000 indigènes et européens sont rassemblés 

« dans la magnifique forêt de pins bordant la mer » et prenant part aux jeux et 

attractions, tout en écoutant les discours « longuement applaudis » de Boukort, 

secrétaire général du PC d’Algérie et celui de Marcel Planès, secrétaire régional qui 

dénoncèrent les menées fascistes en Afrique du Nord et « proclamèrent l’amitié qui unit 

ses populations au peuple français ». à la veille des grandes offensives militaires nazis 

en Europe, le PCF-PCA mènent leur combat antifasciste dans la plénitude et la bonne 

humeur en associant quelque indigènes déshérités !  

Nous sommes en pleine heure de la « mystification théorique » d’une Algérie au 

brassage historique de 20 nations, de l’Antiquité occidentale au XXe siècle.  

 

Le PC d’Algérie n’avait qu’une année de répit. C’est à son Deuxième congrès (18-19 

février 1937), que le parti algérien est passé sous influence réformiste de la ligne 

Thorez. Le 11/2/1939, Boukort est programmé par le CC du PCF à un meeting à 

Alger en présence de Thorez, d’Henri Lozeray, le vice-président de la Commission des 

colonies au Parti français, d’Henri Poutalet, député PCF Alpes-Maritimes et de Marcel 

Planès, secrétaire régional d’Alger du PCA. Un directoire qui n’a rien à envier aux 

meetings de l’administration coloniale de l’époque. 

 

Le 22/1/1939, Boukort est invité à participer à la Conférence nationale du PCF en 

tant que représentant d’une « région particulièrement visée par les menaces 

mussoliniennes ». la rencontre s’effectue sous des « tempêtes d’applaudissements » 

qui ponctuent l’annonce du nom de chaque dirigeant ou intervenant, notamment 

Thorez et Cachin « les deux noms aimés du prolétariat français ». au programme de la 

conférence, la lutte antifasciste comme tâche centrale dans les colonies, devançant 

de loin la lutte anticolonialiste ; à chaque manifestation publique, syndicale ou 

partisane, des motions et des résolutions viennent couronnées ces activités et 

réclament à chaque fois depuis 1936 à septembre 1939, l’application, pour l’Algérie, 

des lois sociales en vigueur dans la Métropole, la révision des procès d’ouvriers 

détenus, la mise en liberté immédiate, l’abrogation des décrets et lois de l’Indigénat et 

ceux des pouvoirs spéciaux, etc.. Un PCF en alliance politique avec un gouvernement 

« populaire » ne cesse d’exiger, réclamer et rassembler des forces dites démocratiques, 

qui n’existent qu’aux heures et jours électorales. Le reste du temps seules les 

militants communistes et syndicalistes de la base sont en lutte quotidienne contre la 

bourgeoisie impérialiste et son instrument fasciste.   

 
Au moment où le PCF-PCA s’acharne sur les nationalistes algériens, les qualifiants 

de suppôt de l’hitlérisme, les patrons miniers d’Algérie se livrent en 1938, à la 

spoliation des richesses du pays en vendant à l’industrie nazie quelques 780000 

tonnes de fer. Rattrapé par sa collaboration de classe, le Gouvernement général de 

l’Algérie décide de ne plus livré d’autorisation d’exportation de minerai pour 

l’Allemagne nazi, qu’au second semestre de l’année 1939. Mais la solution de 

rechange existe déjà : les patrons capitalistes livreront quelques 45000 tonnes des 

mines de Oued Zem du Maroc. 
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En Algérie, on continu à parler d’élections législatives et cantonales, de voix obtenus 

ou annulés au profit de candidats de l’administration coloniale. Boukort se retrouve, 

aux côtés de d’autres militants Algériens, responsable d’un Parti électoraliste au 

milieu de situations nationales qui ne cessent de ce dégrader de jour en jour. 

Benali Boukort, même secrétaire « général » du PCA, il passe en seconde position 

devant Marcel Planès le secrétaire régional qui représente la majorité des adhérents 

d’origine européenne. Il ne cessa d’évoquer la lutte antifasciste sous une bannière 

supposée de la « démocratie française ». lors du voyage touristique de Thorez en 

Algérie, on lui offre des cadeaux et des souvenirs de la colonie. Pour Boukort, des 

fleurs et des interrogations sur son devenir politique. Dans la salle du Halle de 

l’Automobile à Alger, ce qui intéresse Thorez durant ce voyage, c’est cet espace où se 

côtoie « ouvriers et dockers, fonctionnaires et petits commerçants, artisans, cheminots, 

petits colons, ouvriers agricoles, chrétiens, musulmans ou israélites, Français d’origine 

ou par le cœur et la raison, véritable visage de l’Algérie populaire », dans un climat 

tendue vers celui «  qui avec clarté et précision, montrait le chemin de la lutte et de la 

victoire. » 

Lors de ce meeting étaient présents parmi les responsables et élus « indigènes », 

Mohamed Marouf, syndicaliste et véritable promoteur de Boukort durant son passage 

au sein de l’ENA en France en tant qu’ouvrier des mines, métallurgiste et du textile, 

le conseiller municipal d’Alger, Amar Ouzegane. Mahmoudi Sfaxi, secrétaire de la 

section du PCA de Blida, Arezki, de la section PCA de Philippeville (Skikda), 

Boumeddine, secrétaire de la Région algéroise que dirige Marcel Planès, Larbi 

Bouhali, alors secrétaire du Secours Populaire d’Algérie et des conseillers municipaux 

de la liste « indigène » : Amara, Boukhroufa, Sifi, Sfindja et Labsi. 

 

Mais Boukort de 1939, semble totalement désarmé devant l’ampleur du discours 

nationaliste fasciste et celui du panarabisme et islamisant du PPA, bien audible dans 

une population bien majoritairement analphabète. Il ne cessa de montrer à travers 

ses interventions publiques et écrits une nette aptitude suiviste envers le discours du 

PCF, qui s’éloignait peu à peu de la ligne internationaliste du Komintern. 

Parlant trop vite autour de lui et développant des avis contraires aux directives et 

orientations du PC « père », critiquant de vive voix les positions et comportements des 

« communistes » d’origine européenne pour leurs attitudes négatives envers les 

militants et les masses populaires algériennes, il sera vite repérer par le capitaine 

Paul Schoen (1900-1984) du Centre d’Information et d’Etudes (CIE) d’Alger, un 

service de documentation et d’opérations politiques auprès de la Préfecture d’abord 

puis du Cabinet du Gouvernement général d’Algérie. 

 

Le militaire est très lié à l’orientaliste et islamologue, Louis Massignon, maitrisant 

l’arabe tant dialectal que littéraire, il aidera l’ethnologue Germaine Tillon à s’installer 

en Algérie, le capitaine devenu colonel après 1945 et créera le Service d’Information 

et de Documentation musulmane qui deviendra par la suite le fameux  Service de 

Liaisons Nord-Africain (1945-1957). Il n’est plus un secret pour personne, que c’est 

bien lui qui aida Ferhat Abbas a rédigé le texte du Manifeste du Peuple Algérien et la 

création de l’UDMA. 

Le capitaine est une imminence grise de l’appareil répressif coloniale en Algérie. 

Boukort se laissera séduire par ce policier « islamisant » et deviendra son agent 

« manipulé et retourné », une taupe politique qui pérégrinera d’un mouvement à un 

autre, passant du PPA-Clandestin durant les années 1940-1942, puis l’UDMA en 

1947 pour enfin rejoindre le MTLD au début des années 50, enfin accompagnant 
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« l’opération d’implosion » du vieux parti nationaliste jusqu’à son activiste au sein du 

MNA-France jusqu’en 1962. 

 
 
Le récit prend l’allure d’un roman d’espionnage à grand succès. Mais la formation 

idéologique de Benali Boukort est tellement rudimentaire qu’elle ne pu que favoriser 

ses faiblesses de caractère, de personnalité et ses fulgurantes oraisons à l’encontre 

du PPA qui n’a fait qu’amoindrir sa vision politique et la vidée de toute ténacité 

passionnelle. 

 

Boukort demeure une exception en terme  de collaborationnisme, même si du côté du 

camp nationaliste pan-arabiste ou islamisant, nous pourrions en dire sur les 

quelques individualités qui ont tentés d’approcher le nazisme et le fascisme. N’en 

demeure que Boukort du mouvement communiste algérien, fait école à lui seul, celle 

de condamné à sa juste dimension, au nom de tout ceux et celles qui sont morts 

sous la torture, les balles et les déportations mortuaires de centaines de militants 

communistes du PCA. 

 

Lorsqu’il est question d’Histoire nul regret devant le choix d’individus factieux 

(pourtant le terme ne cessa de ce répéter dans ses discours et écrits) et n’incombe 

qu’à la défection et la trahison du mouvement communiste révolutionnaire en Algérie. 

Une traitrise dut à l’incapacité à saisir l’instant du renouveaux militant, à cette 

ignorance politique, à l’incapacité aussi d’assimiler un savoir scientifique, historique 

et culturel de son peuple et ne cesser de se terrer dans la vision du maitre en usant 

d’un l’albinisme répugnant. 

 

L’étoile de Benali Boukort s’éclipsera à jamais en ce 7/1/1940, lorsqu’il rédigea et 

publiera sous les hospices du capitaine Schoen, sa « Lettre » au Gouverneur d’Algérie, 

M. Beau, annonçant son retrait de la direction du PCA. La suite de son tumultueux 

parcours intéresse l’histoire du mouvement nationaliste réactionnaire et petit-

bourgeois en Algérie, qui est arrivé à ses extrêmes limites politiques, économiques, 

culturelles et sociales dès le début des années 1990. 
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ANNEXE 1. 
 
 

LES PEUPLES ARABES A COTE DE L’ESPAGNE REPUBLICAINE  
 
L’Humanité – 24/8/1936 
 
La lute héroïque que le peuple espagnol mène contre la soldatesque fasciste intéresse 
au plus haut point les peuples opprimés des pays arabes. 
Pas un musulman opprimé ne pourrait ne pas frémir devant les tortures, les 
assassinats d’enfants, de vieillards, de femmes, par quoi s’illustrent les bandes 
déchainées de Franco et de Mola. Les souffrances qu’endurent les populations 
espagnoles défendant leur vie et leur rappellent tout le drame que la civilisation arabe 
a eu à subir contre les hordes barbares moyenâgeuses des ancêtres de Franco et de 
Mola. 
Mais avec combien de joie nos masses populaires arabes applaudissent chaque 
victoire de leurs frères espagnols ! Cette héroique résistance,  cet enthousiasme qui 
galvanise tout un peuple – hommes, femmes, enfants – soulève leur admiration et 
suscite leur profonde sympathie. Dans les combattants espagnols contre les 
militaristes factieux et valets de Hitler et de Mussolini, les peuples arabes sentent des 
frères, envers lesquels ils ont des devoirs.  
Les masses populaires des pays arabes qui n’ont jamais failli à la solidarité 
internationale en faveur des combattants de la liberté, au cours de cette rébellion 
fasciste contre le peuple espagnol, ont montré une fois encore qu’elles n’ont rien 
perdu de cette solidarité pour quiconque lutte au nom de la liberté. 
En Algérie, nos masses populaires musulmanes, qui ont scellé leur union dans leur 
congrès musulman, ont participé et participeront massivement à toute l’action en 
faveur de l’Espagne républicaine. 
En Tunisie, un magnifique meeting groupant plus de 20000 travailleurs arabes et 
européens, a été le point de départ de toute une action populaire, pour la défense de 
l’Espagne républicaine. 
Les masses populaires de Syrie, de Palestine, d’Egypte, mènent aussi toute une 
action en faveur des défenseurs de l’Espagne du Front Populaire. 
Et cette action de toutes les masses populaires musulmanes des pays arabes pour le 
soutien effectif des combattants de l’Espagne républicaine, ne pouvait pas rester sans 
effet. 
Nos frères Riffains, que les officiers factieux espagnols sont embrigadés dans leur 
lutte contre le peuple contre le peuple espagnol, ont compris le crime où ils étaient 
engagés. Ils ont compris que le républicain, l’ouvrier, le travailleur, le peuple 
espagnol, n’est pas leur ennemi. Ils ont compris que Franco et Mola et tous les 
fascistes ne se servaient d’eux que pour égorger l’Espagne du Front populaire et pour 
aggraver ensuite l’oppression et la famine au Maroc espagnol. Nos frères Riffains, qui 
n’oublient pas qu’ils ont, sous la direction d’Abd el Krim, infligé de cuisantes défaites 
aux armées de Franco, de Mola, de Primo de Rivera, ont su distinguer leurs ennemis 
de leurs amis. 
Par tous les moyens, ils ont – et ils continueront ! – fait échec aux bandes de 
criminels de Franco et de Mola. 
Des caïds, des pachas, des chefs de harkas ont refusé de faire rentrer des impôts et 
du blé. 
Les tribus n’acceptent pas d’être les bourreaux du peuple espagnol. 
Dans les régiments, la rébellion contre les officiers félons et factieux prend de 
l’extension. 
Demain, toutes les masses populaires marocaines fraterniseront avec l’Espagne 
républicaine et ouvrière et vaincront la croisade de Franco et de tout le fascisme 
international. 
Cet appui des peuples des pays arabes, comme celui de tous les peuples qui 
défendent la liberté et la paix, est indispensable. Les masses populaires arabes 
participeront donc aux souscriptions comme à toute l’action en faveur de l’Espagne 
du Front populaire. 
 
Ben Ali BOUKORT.	  
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Annexe 2.  
	  
	  
NE  DECEVEZ PAS NOS ESPOIRS 
 

L’Humanité	  -‐21/7/1936	  	  
 
Si la victoire du Front populaire en France a décuplé la haine et la fureur des 
colonialistes Croix de feu, elle a suscité une grande joie et un immense espoir dans 
notre peuple d’Algérie. Notre peuple sait distinguer ses amis de ses ennemis. La 
politique réactionnaire d’hier qui l’a conduit vers le paupérisme envers son 
oppression culturelle, sociale et politique, il ne l’attribue pas à la vraie France qui est 
contre les étrangleurs de la liberté. Les souffrances que nous endurons sous ce joug 
brutal ne diminuent en rien notre amour fraternel pour le  grand peuple de France.  
Sa victoire du 3 mai sur le monde de la réaction a été pour nous un grand 
soulagement, et c’est pourquoi nous l’avons saluée avec enthousiasme. 
Si jusqu’ici nous avons été déçues dans nos expériences, si des promesses des 
hommes, des partis et des gouvernements de la droite nous n’avons connu que la 
réalité brutale, aujourd’hui nous avons la ferme conviction qu’il n’en sera pas  ainsi 
avec  nos amis au pouvoir. Le Front populaire, son Parlement et son gouvernement 
qui sont la véritable expression de la France laborieuse progressive et démocratique, 
agiront afin de nous sauver de la barbarie où nous ont acheminée ceux qui 
prolongent les 200 familles en Algérie. 
L’historique Congrès musulman populaire qui s’est tenu le 7 juin à Alger, a dit ce que 
veut notre malheureux peuple d’Algérie. Les préoccupations du peuple d’Algérie sont 
exprimées également dans les doléances que sont venues présenter  aux partis, au 
parlement et au gouvernement issu du Front populaire, les deux délégations du 
Congrès musulman algérien et du Front populaire algérien. 
Les colons Croix de feu et les autres fascistes font prolonger et envenimer les grèves, 
ils font opérer des emprisonnements massifs de 300 grévistes  dont la majorité 
indigène ; ils ont fait tirer sur les grévistes arabes à Hussein Dey, à Djidjeli. La 
Dépêche Algérienne lance des appels aux meurtres contre les militants ouvriers. La 
Presse Libre, la Libre Parole, le Tricolore, Dissous, L’Echo d’Oran, Oran-Matin etc., se 
font les porte-drapeaux d’une croisade antisémite. Dans la 2e circonscription d’Alger, 
aux élections au conseil général, le préfet d’Alger, son secrétaire aux affaires 
indigènes, M. Michel, et les maires fascistes font un coup de force contre la volonté 
populaire. 
Que signifient toute ces manœuvres d’arriver à exacerber nos populations 
musulmanes, les pousser dans des aventures afin d’attirer sur elles une répression 
sauvage ? Toutes ces provocations ignobles des fascistes, maitrisés en France, mais 
jouissant en Algérie de la complaisance et même de la complicité de certaines 
sommités administratives réactionnaires, ont pour objectif immédiat : dresser notre 
peuple d’Algérie contre le Front populaire et le gouvernement de notre camarade Léon 
Blum. 
Ceux-ci écouteront, nous en sommes certains, la voix de 6 millions d’êtres humains 
qui ne peuvent plus  souffrir et dans la situation est des plus misérables. Ils ne 
laisseront pas carte blanche à ces antifrançais avérés qui complotent sans être 
tracassés contre le régime républicain et qui préparent en notre pays, contre le 
gouvernement issu du Front populaire, le même coup de force que vient de perpétuer 
la canaille fasciste contre la jeune République espagnole. 
Dans l’intérêt d’une union solide et fraternelle entre nos peuples de France et 
d’Algérie, l’égalité de droits avec les citoyens français, avec le maintien du statut 
personnel, devrait être réalisée par le gouvernement. 
Celui-ci doit montrer à tout le monde la véritable figure de la France libérale. 
Décevoir nos espérances, c’est faire le jeu de la carte fasciste et c’est porter un coup 
mortel à l’union entre nos deux peuples. 
 
Ben Ali BOUKORT. 
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Annexe 3 
 
CONFERENCE DES SECRETAIRES REGIONAUX DU PARTI COMMUNISTE 
FRANÇAIS. 
 Gentilly – 27/4/1937. 
 
Ben Ali Boukort (Algérie) 
 
Je n’ai pas pu assister au rapport du camarade Gitton. 
Mais je veux quand même dire ceci : 
Concernant nos rapports entre nous et le Front Populaire. 
Nos rapports ont toujours été excellent et ont déterminé la grande victoire que vous 
connaissez avec l’élection de Perrégaux et le fascisme a été balayé. 
Nous avons rencontré de grandes difficultés concernant le projet Violette de la part 
des radicaux qui n’en veulent pas. Or, actuellement l’ensemble du peuple algérien est 
derrière le projet Violette et leur position étant contraire, nous allons vers une 
situation sérieuse. 
Si la base du parti radical montre une grande sympathie pour le projet Violette, la 
majorité du parti radical en Algérie se ralliera bientôt à ce projet. Aujourd’hui nos 
rapports dans le Congrès Musulman sont bons. La manœuvre que les fascistes ont 
menée le Congrès musulman et plus particulièrement contre notre Parti, n’a pas 
réussi. 
Aujourd’hui, grâce à la politique clairvoyante de notre Parti, les masses laborieuses 
se tournent vers nous en Algérie ont pu le constater. Tous les éléments progressifs 
qui ont toujours été réfractaires à notre Parti  se rapprochent de nous. 
Vous avez lu un article paru dans le N° spécial de « Lutte Sociale », reproduisant une 
lettre du cheik Ben Badis, Président des Oulémas et personnalité importante dans le 
mouvement politique, qui a fait l’éloge de notre Parti et l’ensemble du Congrès 
musulman a envoyé une adresse enthousiaste à notre Parti. 
En plein meeting communiste à Alger, Lamine Lamoudi,  directeur du journal « La 
Défense » et vice-président du Congrès musulman fit une déclaration analogue. 
Dans les cercles musulmans qui nous étaient fermés, aujourd’hui on nous reçoit, 
avec déférence. Nos camarades ne sont plus écartés des responsabilités et occupent 
des postes importants. 
Notre politique d’union a valu le renforcement de notre Parti. Nous sommes en train 
de faire le recensement de notre Parti. Nous n’avons pas encore reçu tous les 
renseignements de tous les centres mais il ressort de ceux que nous avons reçus, une 
augmentation de nos effectifs et de la création de nouvelles organisations. Aussi notre 
Parti pousse son organisation jusque dans les confins du Sahara. 
Mais ce qui est significatif dans le renforcement de notre Parti c’est sa nouvelle 
composition nationale. Les rapports changent et l’afflux des travailleurs arabo-
berbères vers notre P.C. Est un fait remarquable. Nous avons quelques musulmans 
dans le P.C. 
Aujourd’hui notre pays n’est plus considéré comme une importation, de l’étranger 
mais comme un parti exclusivement d’européens. A travers ses militants arabo-
berbères et sa politique d’union et de lutte pour les intérêts de toutes les masses 
populaires, notre Parti est devenu un vrai parti du peuple.  
Notre « Lutte Sociale » dont le tirage passe de 13000 à  15000, voit son bouillonnage 
tomber de 33% à 11%. 
L’agrandissement de son format, sa nouvelle présentation et les nouvelles rubriques 
que nous lui avons données lui assurant un succès grandissant. 
Ainsi non seulement nous sommes le plus grand parti politique en Algérie, mais 
aussi nous avons le premier hebdomadaire de tout le Front populaire et de tous les 
organes progressifs musulmans. 
Concernant le travail des communistes dans les syndicats, depuis l’avènement du 
Front populaire et les grèves de Juin, Juillet 1936, le mouvement syndical s’est 
renforcé à travers l’Algérie.  
Le mot d’ordre « A travail égal salaire égal » et les victoires partielles arrachées au 
patronat, rapprochèrent de nos syndicats les couches laborieuses qui jusque là se 
tenaient à l’écart de l’organisation. 
Par milliers les travailleurs européens et indigènes adhérèrent au syndicat. Dans 
plusieurs centres de colonisations les ouvriers agricoles dont la majorité d’indigènes, 
se constituèrent des syndicats. 
Ainsi les trois Unions départementales groupent plus de 45000 syndiqués. 
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Là encore les communistes, par leur dévouement et leur activité ont acquis la 
confiance des masses populaires laborieuse et les plus hautes responsabilités leur 
sont confiées. 
Il y avait à la tête de certains syndicats, comme celui des dockers d’Alger, groupant 
plus de 2500 adhérents, des fascistes du P.P.F. Grâce à l’action persévérantes de nos 
camarades, les agents de Doriot ont été délogés et c’est ainsi que notre camarade 
Yakoub a été élu secrétaire du syndicat des dockers d’Alger. 
Cet afflux de travailleurs vers leurs syndicats et la confiance qu’ils accordent aux 
communistes, ne laisse pas indifférents les colonialistes fascistes. 
Parallèlement à la campagne de calomnies qu’ils mènent contre les syndicats et les 
militants, ils poursuivent une offensive systématique contre les travailleurs.  
Ils violent les contrats collectifs, résistent à l’application de la semaine de 40 heures, 
bafouent le droit syndical, pourchassent les ouvriers syndiqués, et s’opposent à la 
fixation du salaire minimum pour les ouvriers agricoles. Ils font tout pour exaspérer 
les travailleurs et les pousser dans des mouvements grévistes qui leur permettra de 
les faire réprimer sauvagement, les fusillades de Djidjeli, du Kouif sont des exemples 
typiques non seulement des exploiteurs fascistes mais dénoncent aussi les 
complicités qu’ils ont dans l’administration et la police. 
Mais rien ne brisera cet élan des travailleurs algériens et européens vers notre CGT et 
vers le Front Populaire, et le gouvernement de celui-ci réalisait les réformes sociales 
et des conditions de salaires raisonnables qui l’imposent en Algérie. 
Pour l’Union franco-musulmane, parmi les bases multiples d’union nous venons d’en 
réaliser une nouvelle. 
Puisqu’il n’y avait comme cercles que des cercles musulmans, ou européens séparés. 
Afin de mieux rapprocher les différentes populations de notre pays, nous avons 
conçu une nouvelle forme de cercles, des cercles d’union franco-musulmane. 
Ces cercles sont aussi les lieux d’éducation et cet effet nous avons à notre disposition 
quelques professeurs de faculté comme nous avons des médecins il y aura des 
consultations médicales gratuites. Il y aura aussi un service de conseils juridique, 
etc.… 
Cette nouvelle forme de cercles rencontrera une grande sympathie non seulement 
parmi les larges masses populaires, arabo-berbères et européennes, mais aussi tous 
les leaders progressistes du mouvement algérien. 
Ainsi le jour de l’inauguration, en outre des professeurs de facultés et des 
personnalités intellectuelles européennes, il y eut le Cheikh Taieb El-Okbi qui présida 
la séance, Lamine Lamoudi, vice-président  du Congrès musulman et directeur de La 
Défense, Benoura directeur de justice, des élus, le président de l’association des 
étudiants musulman, Mahiedine Bachtarzi compositeur et ténor algérien, etc.  
Le jour de l’inauguration les effectifs du cercle se contaient à plus de 800 adhérents. 
L’exemple de ce cercle sera suivi à travers toute l’Algérie. 
La Commission parlementaire qui se trouve encore en  Algérie est sur le point de 
terminer sa tournée. 
Notre Parti a donné des instructions à l’ensemble de nos camarades élaborèrent avec 
nos amis du Front populaire et du Congrès musulman des cahiers de revendications. 
On peut dire que la commission a vu et entendu la vraie Algérie, celle qui souffre 
mais espère avec le Front populaire. Il y eut  jusqu’à une délégation des petits cireurs 
à Philippeville qui demanda du pain et des écoles. 
Il ressort que partout nos masses populaires ont manifesté leur sympathie et leur 
attachement dans le Front populaire. Partout, écrivait Pierre Bloch, député SFIC de 
l’Aisne et vice-président de cette commission, « le Front Populaire a trouvé la plus vive 
sympathie. » 
Le peuple d’Algérie  a le ferme espoir que la France du Front populaire entendra sa 
voix, se penchera plus décidément sur son malheureux sort et l’aidera à sortir de 
l’immonde esclavage où l’on plongé l’égoïsme colonialiste. 
Nos faiblesses. Pouvons nous dire que nous sommes sans faiblesse. Non ! Nous en 
avons.  
1 – Sous estimation de l’organisation. Certains de nos organisations se contentent de 
recruter en masse mais ne prennent pas de disposition pour la répartition des 
nouveaux adhérents. Il arrive comme c’est le cas de Perrégaux, qu’il se trouve des 
cellules avec plus de 90 membres ; 
2 – Surestimation de nos forces et sous-estimation des forces des autres. Certains de 
nos amis et plus particulièrement à Oran, surestiment trop pour influence. Nos amis 
disent qu’ils sont tout à Oran et que les autres et plus particulièrement les socialistes 
ne sont rien. Et une telle appréciation pousse nos amis au sectarisme et à avoir des 
relations pas tendres avec nos camarades socialistes. 
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3 – Entraves dans le recrutement. Effrayés par l’afflux de travailleurs vers notre parti, 
certains de nos camarades créant toute sorte d’entraves aux nouveaux adhérents. Ils 
exigent d’eux d’être communistes avant d’être dans le PC. C’est ainsi qu’un secrétaire 
de section de Bab-El-Oued (Alger) disait en pleine assemblée d’information qu’il faut 
éviter d’être noyé par les indigènes. Un autre militant disait que s’ils voulaient des 
indigènes il y en aurait par centaines. Et il arrive que par suite de l’attitude 
inadmissible de certains camarades, que des nouveaux adhérents s’adressent 
directement au centre. Ainsi Maatka (Kabylie) nous avons reçu une demande de 50 
cartes. 
En conclusion. Telles sont les principales faiblesses que nous avons et que nous 
oeuvrons à surmonter ? Nous sommes sûrs qu’avec l’aide de la direction de notre 
P.C.F. nous parviendrons à faire de notre P.C. d’Algérie un grand et fort parti capable 
d’être à la hauteur de toutes ses tâches. 
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Annexe 4 
 
Algérie ! La France te parle ! 
Préface de BEN ALI BOUKORT, secrétaire du Parti Communiste d’Algérie, au 

discours de Marcel GITTON, secrétaire du Parti Communiste Français au 1er Congrès 
du PCA – Octobre 1936. 
 
 

PREFACE 
 
L’historique Congrès de notre jeune Parti Communiste d’Algérie, parti du 

peuple, eut la joie d’avoir parmi lui notre camarade marcel Gitton, secrétaire du Parti 
Communiste français. Il prononça l’important discours que le lecteur lira après ces 
lignes. C’est la voix non pas seulement du grand P. C. F. Avec ses 300000 membres, 
mais celle de tout le grand peuple de France. 

C’est ce peuple qui tend la main à son frère, notre peuple d’Algérie. Cette voix 
généreuse et courageuse, pleine de sagesse et d’amitié n’est que l’expression de 
solidarité de ce peuple de France dont l’histoire ne fut que luttes pour la liberté. Cette 
voix de France demande à notre peuple de ne pas se laisser désarmer de son union 
populaire et de résister à toutes les tentatives de désunion de ses ennemis déclarés 
ou camouflés. 

Quel réconfort pour notre peuple d’entendre ces paroles justes et pleines 
d’espoir au moment même où ses ennemis se coalisent et complotent contre lui. 

Par la bouche de Gitton, c’est la France révolutionnaire et républicaine qui 
nous parle : « Oui, vous avez droit à un peu plus de pain, à des écoles, et à toutes les 
libertés dont jouissent les citoyens français », nous dit-elle. 

Mais, les anti-français, par leurs Roux- Freissineng, leurs Mallarmé, leurs 
Saurin, lui répondent : non. Ennemis du progrès,  ces esclavagistes modernes 
entendent oppresser éternellement sous leur despotisme cruel, six millions d’êtres 
humains. La volonté de la France ne compte pas pour eux. Pour ces forbans 
réactionnaires, la roue de l’histoire doit s’arrêter sinon tourner à l’envers. 

Mais le proverbe dit : « Les chiens aboient, mais la caravane passe ».  
Ni les complots, ni les subtilités de cette caste moyenâgeuse, de cette « féodalité 

algérienne », comme l’appelle si justement le sympathique M. Faci, n’empêcheront 
notre peuple d’avancer sans rien perdre ni de son courage, ni de son sang-froid, ni de 
sa foi en l’avenir. 

Il défendra l’union populaire réalisée entre son Congrès et le Front populaire et 
il ne permettra à personne d’y parler atteinte. 

Peuple de France, notre  peuple est ton frère ; nos destinées sont intimement 
liées et nous devons aller ensemble, la main dans la main, vers une humanité 
meilleure. Nous ne permettons à personne de spéculer sur notre malheureux sort 
pour nous jeter dans des aventures. Oui, nous sommes un peuple exténué, désespéré 
même, qui a besoin de pain, d’écoles, de libertés et de ses droits d’homme ; mais cela 
ne nous empêche pas de savoir discerner le jeu de nos ennemis. 
Notre union et notre amitié fraternelle avec toi, peuple de 
France, nous protégeront. Avec toi, nous continuerons noire 
chemin vers un avenir meilleur et radieux, vers une France et 
une Algérie libres et heureuses que veulent et que feront les Communistes. 
 

BEN ALI BOUKORT. 
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Ancien secrétaire général de l’ex-parti communiste d’Algérie 
 
 
M. Ben Ali Boukort a pris et est prêt à reprendre les armes contre l’ennemei 
germano-soviétique 
L’Echo d’Alger – 7/1/1940. 
 
 
M. Le Beau, gouverneur général de l’Algérie, a reçu à la date du 8 janvier, de M. Ben Ali 
Boukort ancien conseiller municipal d’Alger et ancien secrétaire général de l’ex-parti 
communiste d’Algérie, la lettre ci-après, dont M. Ben Ali Boukort autorise la publication, 
et dans laquelle celui-ci exprime son sentiment sur la trahison de l’ex-parti communiste 
et témoigne de son total dévouement à la patrie française : 
 

Renault, le 7 janvier 1940. 
Monsieur le Gouverneur général, 
 
Je soussigne Ben Ali Boukort, ex-secrétaire général de l’ex-parti communiste en 
Algérie, ai l’honneur de soumettre à votre haute bienveillance la déclaration ci-après : 
 
Aujourd’hui, je suis renvoyé dans mes foyers temporairement ; j’estime qu’il est de 
mon devoir de dire quelle est mon opinion sur les événements que nous traversons et 
plus particulièrement sur le pacte germano-soviétique qui préoccupe avec juste 
raison toute l’opinion publique. Je le fais d’autant plus qu’hier, avant d’être mobilisé, 
j’étais l’un des dirigeants de l’ex-parti communiste. 
Jusqu’ici, je me suis abstenu de faire toute déclaration publique parce qu’ayant été 
soldat, je tenais à respecter scrupuleusement les règlements militaires qui interdisent 
toute action politique au sein de l’armée. 
Pourquoi je ne suis plus communiste et pourquoi je réprouve la politique actuelle de 
l’Union soviétique depuis le pacte germano-soviétique ? 
Comme tant d’autres, j’ai embrassé la doctrine communiste et adhéré à l’ex-parti 
communiste parce que j’ai cru que c’était là l’idéal et la voie de l’émancipation des 
masses laborieuses, des faibles et de tous ceux qui ont soif de justice sociale. 
Or, les événements tragiques que  nous traversons depuis la mobilisation démontrent 
que c’était là une grande illusion. 
Est-il possible de se réclamer d’une doctrine qui, hier encore, était pour la libre 
disposition des peuples par eux-mêmes et avec laquelle nous dénoncions l’hitlérisme 
étrangleur de l’indépendance nationale de l’Autriche, de la Tchécoslovaquie et de la 
Pologne, quand aujourd’hui l’U.R.S.S., foyer du communisme officiel, s’illustre des 
mêmes méthodes de conquête et de violence que le nazisme contre les peuples faibles 
dont elle s’est fait le porte-parole ? 
Ce serait trahir sa pensée et sa conscience que de ne pas condamner l’invasion de la 
Finlande par les troupes soviétiques. Aucune subtilité ne saurait atténuer le crime 
abominable dont est victime ce petit peuple héroique ! Un crime s’appelle crime. 
L’U.R.S.S. a violé et trahi un principe dont elle s’est fait le champion. Elle se met sur 
le même banc que l’impérialisme hitlérien, fauteur de guerre. 
Ainsi aujourd’hui, le pacte germano-soviétique s’avère à la lumière des événements 
aux yeux des plus aveugles comme un instrument de guerre impérialiste et 
d’asservissement des peuples faibles comme aussi une trahison monstrueuse à 
l’égard de la classe ouvrière internationale. 
Militant musulman ayant œuvre pour l’union franco-musulmane et la fraternité des 
races, pourrais-je ne pas m’indigner avec horreur du rapprochement des Soviets à 
l’hitlérisme qui, comme les régimes du moyen âge, mène sous le drapeau de 
l’antisémitisme forcené et de la guerre de races, la croisade contre tout ce qui n’est 
pas aryen et pour lequel les peuples arabes sont classés selon sa hiérarchie au 
quatorzième degré après les Juifs ? 
Mais ce qu’il y a de nouveau en moi, aujourd’hui, c’est que je condamne le pacte 
germano-soviétique et me désolidarise totalement de la politique actuelle de l’U.R.S.S. 
et de l’Internationale communiste. 
Je le fais en toute liberté de conscience et après de mûres réflexions. 
En tant que Français et démocrate musulman, j’ai toujours foi en la démocratie 
française. C’est parce que nous avons foi que, hier, sans la moindre hésitation, avec 
enthousiasme, nous avions répondu à l’appel de mobilisation (ainsi nous étions trois 
frères de la même famille) ; que ceux d’entre nous se trouvant dans les lignes d’avant, 
en face de l’ennemi, se couvrent chaque jour de gloire et que nous qui sommes en 
appel différé restons toujours prêts à reprendre nos armes et à aller les rejoindre, si 
l’on a besoin de nous. 
C’est cela que tous les ennemis de la France démocratique doivent savoir. 
Nous le faisons parce que nous avons conscience que notre mère partie, la France, 
défend aujourd’hui une cause juste et noble. 
Voilà pourquoi notre victoire est assurée. 
Vive la France démocratique ! 
Vive l’union franco-algérienne pour la victoire assurant notre bien-être dans la 
liberté, l’égalité et la fraternité. 
Oeuvrons tous pour cette victoire ! 
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J’ai l’honneur, Monsieur le Gouverneur général, de vous demander de vouloir bien 
m’excuser si j’ai osé abuser de vos instants, qui sont bien précieux. Je l’ai fait parce 
que je sais qu’il se trouve beaucoup de membres de l’ex-parti communiste qui restent 
jusqu’ici dans l’expectative et qu’ils attendent des voix autorisées pour prendre 
position. Je le fais parce que j’ai la ferme conviction d’agir dans l’intérêt de la France 
et de toutes nos populations algériennes. Mon autorisation est donc toute acquise si 
votre bienveillance estime utile la publication dans la presse algérienne de la partie 
essentielle de cette déclaration. 
J’ai l’honneur, etc.…. 

Signé : Ben Ali Boukort 
Ancien conseiller municipal d’Alger, 

Brigadier de réserve au 28e T.E.M. 
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Le présent écrit concerne un des 

dirigeants communistes de l’Algérie avant 

l’indépendance politique. Cadre dirigeant 

et 1er secrétaire général du Parti 

Communiste d’Algérie, Benali Boukort est 

totalement délaissé par l’historiographie 

communiste algérienne. Il interroge aussi 

une mémoire qui a besoin d’être revue à la 

lumière des événements politiques qui 

secouent l’Algérie d’aujourd’hui et une 

contribution à celle du mouvement 

communiste algérien qui reste largement 

méconnu par les nouvelles générations.  
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